
Alliance numismatique

européenne Europees

Genootschap voor Munt-

en Penningkunde

PUBLICATION PÉRIODIQUE - TIJDSCHRIFT

FONDATEURS - STICHTERS

RENÉ DE MARTELAERE ANTOINE VANDEN BRANDEN

Secrétaire Général: DEWIT P' 4, Place Quentin Metsys, LOUVAIN
AlgeIn. Sekretaris: ' lerre, 4, Quinten Metsysplaats, LEUVEN

Bulletin :
T "d br'ft DE MEY, Jean, 77, Dries, WATERMAEL

1] sc 1 :

Cotisation - Bijdrage:
Membre Protecteur: 200 Ir. Membre: 150 fr au CCP 8460.38 de A.N.E. à Bruxelles
Beschermend!id : 200 Ir. Lid: 150 fr op P.C.R. 8460.38 yan bet E.G.M. P. te Brussel

Les membres étrangers "ersent la valeur correspondante.

Membres français: correspondance à HERSSENS, Willy, 40, Heuvelstraat, BOECHOUT

DÉCEMBRE 1963 -12 - DECEMBER 1963

L'ÉVOLUTION DE
L'UNITÉ MONÉTAIRE BELGE (1)

La loi de 1832

Les objets familiers utilisés quotidiennement éveillent, en géné­
ral, peu notre curiosité intellectuelle; chacun de nous connaît néan­
moins quelque peu les origines du franc belge. Nous savons qu'au
lendemain de la naissance de l'État belge, le législateur, s'inspirant
du système monétaire en vigueur en France, imposa l'emploi du
franc comme unité monétaire. Et nous sommes tentés de croire

(1) Ce texte, extrait de la revue RN.B. (mensuel du personnel de la Banque
nationale de Belgique) a déjà paru en flamand dans notre Bulletin de mars
1963
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qu'il Y était poussé par un penchant naturel pour le pays qui nous
apporta son appui moral pendant la révolution de 1830.

Mais notre curiosité n'en est pas pour autant satisfaite.
Il appartient souvent au romantisme d'une révolution de réformer

fondamentalement le système monétaire et de créer une monnaie
nationale. En témoigne notamment la remarque suivante dans
l'Exposé des motifs du projet de loi du 17 février 1832: « L'histoire
métallique est la plus durable; c'est donc par elle que nous devons

ÉTATS BELGIQUES-UNIS: LION D'OR, 1790

inscrire dans l'avenir que Léopold fut le premiEr roi des Belges... ».
Un « lion d'argent» et un « lion d'or» furent ainsi frappés au cours
de la « Révolution brabançonne» qui éclata en 1789, mais ne dura
que quelques mois; ces pièces sont toujours fort recherchées par les
numismates. A l'époque, il ne fut cependant pas question de chan­
ger d'unité monétaire. Toutefois, en 1830, la Révolution eut des
effets durables et donna naissance à un nouvel État. Aussi l'orga­
nisation du système monétaire subit-elle apparemment un remanie­
ment fondamental.

Un examen plus fouillé nous enseigne cependant que les change­
ments ne furent pas aussi radicaux qu'ils apparaissent à première
vue, du moins en ce qui concerne l'unité monétaire. La création
du franc ne constitua pas une innovation complète, ni une mesure
« révolutionnaire ». .

Dans le projet de loi initial d1.l 17 février 1832, il n'était même pas
fait allusion au franc et la livre belge fut proposée comme unité
monétaire afin de bien souligner la distinction d'avec le franc fran­
çais. Bien que plus tard cette préoccupation s'avèrera justifiée,
en 1832, elle fut écartée facilement après une première discussion:
de l'avis de la plupart des parlementaires, elle ne valait pas les avan­
tages liés à une adhésion complète au système français.

Un seul parlementaire jugea utile de proposer le florin comme nou­
velle unité monétaire. Bien que la fumée de la Révolution se fùt à
peine dissipée, ce projet ne fut pas considéré comme un sacrilège.
En effet, comme nous le verrons encore plus loin, le florin était une
monnaie brabançonne autant qu'hollandaise. Si l'on était adver-
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saire du florin en tant que dénomination de la nouvelle unité moné­
taire, on l'était davantage encore du système monétaire néerlandais
qui, quant à lui, avait déjà adopté la subdivision décimale depuis
1816.

Finalement, d'aucuns proposèrent d'appeler la nouvelle unité mo­
nétaire belge le « pentagramme» puisqu'elle devait contenir cinq
(penta en grec) grammes d'argent. Cette dénomination était la
seule innovation, mais elle ne fut pas prise sérieusement en consi­
dération.
L~ liv.re ~ussi bien que le florin et le franc jouissaient déjà d'un

passe tres nche en 1832. Le choix de chacune de ces trois unités
monétaires pouvait, à cette époque, se justifier aisément pour des
raisons historiques. Nous allons le prouver en commençant par
le franc.

L'origine du franc

L'histoire du franc remonte au milieu du XIVe siècle environ.
En 1360. vers la fin du règne du roi Jean II, une pièce d'or fut émise
en France, pesant 3,88 grammes d'or fin (soit 218 fois la valeur-or
du franc belge actuel), qui fut bientôt connue sous le nom de « franc ».
Les opinions diffèrent quant à l'origine de cette dénomination. On
admet communément qu'elle dérive de la légende figurant sur la
pièce de monnaie: « Johannes Dei gracia Francorum Rex» (1). D'au­
cuns rattachent l'origine de cette dénomination au fait que cette
p.ièce d'or fut frappée afin de payer la rançon exigée pour la libéra­
tIon du roi prisonnier en Angleterre: « Le chevalier (figurant sur la
p.ièce) était « franc », c'est-à-dire libre, tandis que le roi était cap­
tIf » e). Quoi qu'il en soit, cette dénomination fut acceptée rapide­
ment par le public et elle se répandit également au-delà des fron­
tières françaises.

Nous avons, par hasard, pris connaissance de comptes publiés de
la ville de Lille, datant des années 1364-1365, concernant sa contri­
bution à la rançon payée pour la libération du roi Jean. On y ren­
contre couramment la dénomination « franc » ou « frans dou roy» (3).
~uelques années après, en 1382, nous trouvons déjà dans nos ré­
glOns un texte flamand dans lequel il est question du franc: « Van
gheleenden ghelde hem te verteerne up de reise dartich vrancsche
vranken, valent 56 lb. 5 s. ». Et dans une chanson flamande de l'épo-

(1) M. M. DUBOIS, l' Noms de monnaies "~, Vie el langage, no 82, janvier 1959,
p.26.

(2) Grand Larousse encyclopédique, vol. V, 1962, p. 171.

(3) DE LA FONS-MELICOCQ, • Documents pour servir à l'histoire des mon­
naies., Revue de la Numismalique belge, 4. série, vol. II, 1864, pp. 457-469.
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que: « Al hadwi dusent vrancken, hi (l'hôte) ne gert van ons geen
ander goet dan dat wi maken frisschen moet )} (4).

Bien plus, au cours des années 1386-1402, les comptes des regis­
tres des receveurs généraux du Brabant étaient établis en francs;
les dépenses et les recettes libellées dans une autre monnaie étaient
converties en francs (5). L'usage du franc comme monnaie de compte
ressort donc nettement de ces documents.

Le fait que sa valeur légale coïncidait initialement avec celle de
l'unité monétaire revêt une grande importance dans l'histoire ul­
térieure du franc; en effet, le cours imposé s'élevait à 20 sols, soit
une livre. Dans l'opinion publique, « franc)} et « livre)l devenaient
synonymes.

Nous ne pouvons nous arrêter longuement à l'histoire ultérieure
du franc comme pièce de monnaie. Au « franc à cheval l) représen­
tant une figure à cheval, succéda en 1365 le « franc à pied l), à l'effi­
gie d'un roi à pied. Par la suite, on ne frappa plus de pièces d'un
franc en or.

En 1575, sous le règne d'Henri III, une grande pièce d'argent fut
frappée au cours légal de 20 sols ou une livre et reçut également le
nom de (1 franc ». Dans nos régions, elle fut immédiatement adoptée
parmi les moyens:de paiements légaux: aux environs de l'année 1600,
elle valait dans notre pays 201patards, si bien que le franc-argent

LE« FRANC A CHEVAL' FRAPPÉ EN 1360 PAR LE ROI DE FRANCE JEAN II (agrand.).

(4) E. VERWIJS et J. VERDAM, Middelnederlandsch Woordenboek, 1889,
vol. IX, 1, col. 1241-1242; Pour l'orthographe et la prononciation du mot
l( franc " en néerlandais, voir G. J. STEENBERGEN "Frank aIs naam van onze
munt ", Leuvense Bijdragen, LI, 1962, nO 1, pp. 91-96.

(5) G. CUMONT, Études sur le cours des monnaies au Brabant ... depuis 13::\3

jusqu'à 1406, Bruxelles, 1902, pp. 6-7.
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s'identifia, pour le public, avec le florin. On l'appela (1 le franc de
France l) (6) ou encore (1 den franc van Vranckrijck » ou « Francxschen
franck )} (7). A partir de 1617, le franc ne figure plus dans nos or­
donnances monétaires. En France même, il fut abrogé en l'an 1641.

Toutefois, à ce moment, l'usage du terme « franc », pour désigner
l'unité monétaire, était déjà solidement ancré dans les esprits, même
au-delà des frontières de la France actuelle. En 1748, alors que le
franc n'avait pas une existence légale, le Dictionnaire universel de
Commerce donnait pour le mot franc la définition suivante: « mon­
naie de compte dont on se sert en France et qui est de la même valeur
que la livre, c'est-à-dire de 20 sols tournois, ou du tiers de l'écu... l}(8).
En Suisse, à Berne d'abord, ensuite à Solothfun, Bâle et Lucerne
on frappa dès 1757, soit plus de trente ans avant la Révolution
française, des francs en argent. En 1799, le franc fut adopté comm;
unité monétaire légale dans la République helvétique.

Quand les meneurs de la Révolution française décidèrent de ré­
former entièrement le système monétaire, ils songèrent d'abord à
adopter comme unité monétaire la centième partie du kilogramme
sous la dénomination de « grave l) (9). Mais ce projet de décret de
1793 resta lettre morte et la loi du 7 avril 1795 créa définitivement
le franc comme unité de compte. Toutefois, on remarque alors le
fait curieux que la dénomination de livre resta en usage, bien qu'elle
ait été supprimée par le législateur. Le Dictionnaire de l'Académie
française constate, en 1814, que la dénomination (1 franc l) n'est pas
employée au singulier, ni avec les nombres 1, 2, 3 et 5, ni quand le
nombre principal est suivi d'un nombre décimal; on ne disait jamais
par exemple « quatre francs 10 sous )}, mais bien « quatre livres dix
sous l} (ID). Cette distinction bizarre dans l'usage de l'unité monétaire
trouve son explication dans le fait qu'au lieu de 3 francs, on parla
toujours de l'écu et que le public avait toujours préféré parler de
20 sous, 40 sous et 100 sous plutôt que de 1 franc, 2 francs et
5 francs (lI).

Dans les Pays-Bas méridionaux également, le franc et la livre
furent couramment utilisés pendant les premières décennies du
XIXe siècle.

(6) Recueil des Ordonnances des Pays-Bas, 2e série, Les ordonnances moné­
taires du XVIIe siècle, Bruxelles, 1914, p. 4.

(7) J. A. N. KNUTTEL, Woordenboek der Nederlandsche Taal, vol. III, Leyde,
1916, p. 4664.

(8) J. SAVARY DES BRUSLONS et P. L. SAVARY, Dictionnaire universel de
Commerce, vol. II, Paris, 1748, p. 1374.

(9) H. COSTES, Les institutions monétaires de la France, Paris, 1885, pp. 6-7.
(10) Dictionnaire de l'Académie Française, vol. l, Paris, 1814, p. 618.
(11) R. SÉDILLOT, Histoire d'une monnaie des origines à nos jours, Paris,

1953, pp.. 78-79.
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La loi de 1832, en choisissant le franc comme unité monétaire
s'inspirait donc de situations existantes.

L'origine de la livre

Nous avons dit plus haut qu'en 1832, on avait proposé d'abord la
« livre belge» comme unité monétaire. Cette proposition devait lo­
giquement s'appuyer sur des raisons historiques sérieuses; c'est ce
que nous verrons maintenant. En même temps, nous aurons l'occa­
sion de jeter un regard sur l'histoire monétaire de l'Europe occiden­
tale tout entière.

Les noms des monnaies de compte en Europe occidentale ont une
origine romaine et ont reçu leur signification définitive à l'époque
de Charlemagne. Avant cette époque, notamment sous le règne
des rois mérovingiens, le « solidus», une monnaie d'or romaine, avait
joué le rôle d'unité monétaire. Il existait également une monnaie
d'argent d'une valeur inférieure, appelée communément « denarius ».
Les rapports de valeur entre le solidus et le denarius ont varié, mais
la [ex ripuaria connaissait déjà le rapport de 1 à 12, qui s'est main­
tenu dans les systèmes monétaires de l'Europe occidentale et qui a
même survécu dans l'Angleterre d'aujourd'hui. Dans les dénomina­
tions de solidus et denarius, on reconnaît immédiatement les noms
français de « sol» ou « sou» et « denier ».

A l'époque des ·Carolingiens, Pépin III (le Bref) et Charlemagne,
la frappe des monnaies d'or fut arrêtée par suite d'une pénurie de
métal jaune. Pépin III fit frapper des deniers d'argent et le rap­
port de 12 à 1 vis-à-vis du solidus fut consacré officiellement.

A ce moment, l'unité de poids était la livre romaine (libera) cor­
respondant à un poids de 240 deniers en argent, tels qu'ils furent frap­
pés sous le règne de Charlemagne. Ainsi se répandit l'usage d'expri­
mer un montant élevé en livres de 240 deniers et, puisque un solidus
(correspondant au néerlandais « schelling 1» valait 12 deniers, on ob­
tenait le rapport 1 livre = 20 sols ou 240 deniers.

A ce moment, la livre, unité monétaire, et la livre, unité de poids,
s'identifiaient encore. Toutefois, après quelque temps, le poids ar­
gent des deniers fut abaissé, mais la dénomination de livre fut néan­
moins conservée pour désigner un montant de 240 deniers. Depuis
cette époque, la livre, comme unité monétaire, commença une exis­
tence propre: elle représentait une quantité d'argent inférieure à la
livre, unité de poids.

Au temps de Charlemagne et au cours des premiers siècles suivants,
la livre n'a jamais existé en tant que pièce de monnaie. La première
pièce d'une valeur d'une livre fut le franc; aussi désigna-t-on com­
munément, sans distinction, le franc et la livre comme unité monétaire.

Il nous faut encore reprendre un instant le fil de l'histoire pour
mieux saisir les événements de 1832.
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Le morcellement du royaume carolingien et de la structure uni­
taire de l'État entraîna également une désintégration du système
monétaire. Celle-ci trouva toujours son origine et son expression
dans les espèces réelles. En Angleterre par exemple, on frappa des
deniers ayant une valeur d'argent autre que ceux du Continent, de sorte
que la livre, un multiple fictif de ces deniers, reçut une autre valeur
que la livre sur le Continent. A partir d'un certain moment (aux
environs de l'an 900), ces deniers anglais furent appelés « sterling »
sans doute parce que, sur certaines de ces pièces, figurait une étoile,

LUXEMBOURG: JEAN L'AVEUGLE, ESTERLIN DE TYPE ANGLAIS FRAPPÉ A ARLON

ou bien qu'elles furent frappées d'abord dans un château portant
le nom de Sterling (12); d'autres attribuent ce nom au fait que les
pièces furent d'abord mises en circulation par des gens venant de
l'Orient, que l'on appelait « Easterlings )l. D'où la dénomination
de livre sterling qui nous est familière.

En France où, après la période de morcellement, l'unification se
poursuit à un rythme plus rapide que dans les autres régions de
l'Europe occidentale, on frappa au XIIIe siècle deux deniers de valeur
différente: le « parisis » et le ({ tournois »; leur rapport était 5 parisis
= 4 tournois. D'où l'usage de deux monnaies de compte: la livre
parisis (surtout dans le Nord du Royaume) et la livre tournois (no­
tamment dans l'Ouest). Cette dernière devint l'unité de compte of­
ficielle en France. La livre parisis qui était également en usage cou­
rant en Flandre fut abrogée en avril 1667. La livre tournois, nous
l'avons vu, était encore utilisée au XIX e siècle.

L'origine du florin

Vers la fin de l'Ancien Régime, le florin était l'unité monétaire
légale des Pays-Bas méridionaux. Il était souvent appelé ({ florin
de Brabant ». L'histoire de cette monnaie nous amène au centre
de l'histoire monétaire des régions qui forment la Belgique actuelle.

D'abord quelques mots d'explication sur l'origine de ce nom (13).

(12) ABOT DE BAZINGHEN, Traité des monnaies, vol. II, Paris, 1764, p. 602
(13) Voir à ce sujet H. E. VAN GELDER, • De oorsprong van de gulden» in

i\1 unlvers/ag over hel jaar 1951, La Haye, 1952, p. 35.

- 185-



Le florin était, à l'origine, comme son nom l'indique déjà, une mon­
naie d'or qui fut frappée pour la première fois au cours du XIIIe

siècle dans la ville de Florence; on l'appella florenus d'après l'em­
blème de la ville, le lys, flos, sur le revers. Ce fut vers cette époque
que Venise émit le ducat et Gênes le genovino. Toutes ces pièces
avaient d'abord le même poids (3,54 grammes d'or fin).

Bientôt le florin trouva une grande diffusion en Espagne, en
France, aux Pays-Bas et en Allemagne occidentale, où il fut, au
cours de la première moitié du XIVe siècle, une des monnaies les plus
recherchées pour les paiements importants. Dans nos régions, on
en fait état pour la première fois aux environs de 1300, d'abord
comme gouden ou gulden « hallinc l}, et bientôt comme gulden (florin)
sans plus. En 1434, Philippe le Bon fait frapper, pour la première
fois, un florin national. Avant d'aborder ce sujet, il nous faut ce­
pendant revenir à l'histoire du système monétaire propre de nos
régions.

Nous avons déjà dit plus haut qu'au cours des premiers siècles
qui suivirent le règne de Charlemagne en Europe occidentale, on
ne frappe que des deniers d'argent, appelés sterlings en Angleterre,
tandis qu'en France les tournois et les parisis, les premiers dans
l'Ouest, les seconds dans le Nord, jouèrent un rôle prépondérant.
En Flandre, également, on frappa des deniers d'argent; on con­
naissait, par ailleurs, le denier louvanais et le denier liégeois, chacun
d'un poids différent. C'est ainsi qu'on parla de la « livre flamande l}

« livre de Louvain l} et « livre de Liège l} pour désigner 240 de ces
différents deniers.

Au milieu du XIIie siècle, le système monétaire flamand fut rat­
taché au système parisis français. A cette époque, le denier étant
ramené à une valeur inférieure à 0,5 gramme dans de nombreuses
régions alors que le développement économique exigeait un stock
monétaire accru, un besoin impérieux de pièces plus grandes se fit
sentir. Les villes italiennes commencèrent à émettre des espèces en
or dont le florin. Pour nos régions, la grande pièce en argent, le
«gros tournois» (pesant 4,22 grammes) valant 12 deniers français,
émise par Louis IX en France, en 1266, revêt une grande importance.
Cette pièce s'est répandue très tôt en dehors de la France, notam­
ment en Flandre et au Brabant.

ARNOULD DE Loos (1280-1328). GROS TOURNOI

-186 -

Avant la fin du siècle, elle refoula le sterling anglais, qui, jusqu'a­
lors, avait été la plus grosse pièce en argent. Des accords monétaires
fureüt conclus entre la Flandre et le Brabant en vue de l'émission
de pièces d'un même poids et d'une même teneur.

Au début, le gros flamand et brabançon fut entraîné dans la baisse
de la valeur de la pièce française correspondante. Cependant, en
1337, tout comme après la guerre 1914-1918, le lien avec le système
monétaire français fut rompu et le gros flamand et brabançon com­
mença une existence propre. La livre flamande, désormais un mul­
tiple de 240 gros, était la monnaie de compte la plus utilisée.

FLANDRE. PH. LE HARDI. GROS A L'AIGLE

En dépit de différents accords monétaires conclus entre la Flandre
et le Brabant, le système monétaire en vigueur dans les Pays-Bas
méridionaux était encore fort morcelé. Les ducs de Bourgogne,
particulièrement Philippe le Bon, mirent fin à ce morcellement.
En 1434, l'ensemble des Pays-Bas (Flandre, Hainaut, Limbourg,
Hollande, etc...) furent dotés des premières monnaies vraiment na­
tionales, dont le florin d'or Philippus (à l'effigie du duc à cheval)
et un double gros que l'on appela bientôt patard, dénomination
dont on ne s'explique pas encore l'origine. Le calcul en livres, esca­
lins et gros flamands, fut remplacé de plus en plus par des systèmes
basés sur le patard de deux gros.

Le florin Philippus ne fut jamais employé comme monnaie de
compte. Il fut remplacé en 1521 par le florin Carolus, plus léger,
d'une valeur de 20 patards, à l'effigie de Charles Quint. En 1526,
ce dernier émit une ordonnance qui interdisait désormais de libeller
des montants en livres locales et imposait le florin Carolus de 20 pa­
tards. Certes, ce décret ne fut pas observé dès le début, mais il
contribua à répandre, à la longue, l'utilisation du florin Carolus
comme unité de compte pour désigner un montant de 20 patards.

Toutefois, dans les échanges internationaux et le système ban­
caire, la livre flamande resta, jusqu'à la fin de l'Ancien Régime,
la monnaie de compte généralement utilisée. Elle avait une valeur
de 6 florins puisque, comme nous l'avons vu, le patard (la 20e partie
du florin) valait 2 gros (la 240 e partie de la livre).

- 187-


